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Far ce c|u'elle comporte d'es-

sentiellement poéticjue et de dis-

t i n c t ement pe rcu tan t, l 'oeuvre 

vicléographic|ue de Bil l Viola s'im-

pose, depu is v ingt ans, comme 

l'une des voix les plus signifiantes 

de l'art actuel. Expérimentant dès 

le début des années 70 les mul-

ti| i les possibi l i tés des nouvelles 

technologies électroniques, l'artis-

te américain amorce une démarche 

créatrice tout entière vouée à l'ex-

pression et à la ré.solution des para-

doxes de l'existence humaine. 

Voici d'ailleurs cec|u'il rappelle 

de ses études au Collège of Visual 

and Performing Arts at Syracuse 

University : «Irisons d'abord que 

c'était une période privilégiée pour 

faire de la vidéo, j'ai eu beaucoup 

de chance d 'ê t re é t u d i a nt à ce 

moment-là. Et bien qu'encore étu-

diant, je participais à des manifes-

tat ions en même temps que des 

gens c o m me N am J u ne Pa i k, 

Bruce Naumann, Richard Serra, 

Peter Campus — tous les artistes 

les plus importants des débuts de 

la vidéo. Aucun n'avait fait plus de 

bandes tju'un autre, à cette épo-

que, ( tétait encore tout nouveau : 

nous faisions ensemble les mêmes 

décotivertes'.» Pour Bil l Viola, 

qui fut a r t i s te en rés idence au 

•WNirr/Thirteen' s Artists' Télévi-

sion Laboratory à New York de 

1976 à 19S() et eut librement ac-

cès aux studios de la Sony Corpo-

ration à Atsugi, près de Tokyo, en 

I 9!̂  1, la maîtrise absolue du mé-

dium — l'affranchissement physi-

c|ue et la liberté conceptuelle c]ui en 

découlent — oblitère d'emblée les 

effets superficiels d'une virtuosité 

technique et constitue littéralement 

l'outil privilégié d'investigation du 

réel dans ses dimensions concrètes et 

spirituelles. Eminemment person-

nelle, l'œuvre questionne à travers 

des images tantêjt familières, tantôt 

déroutantes, les différents niveaux 

de la conscience et les limites de la 

perception. 

Dans «Le corps endormi», un 

texte pub l ié r é c e m m e nt par le 

Musée ', Viol a examine l 'un ion 

rompue de l'être et de la nature, 

l'unité perdue du corps et de l'es-

pr i t , et en suggère la nécessaire 

symbiose au sein du paysage sau-

vage et pol icé de la vie q u o t i-

d ienne. «C'est dans la sui te du 

d u a l i s me ph i losoph ic jue qui a 

séparé l'esprit du corps que se situe 

no t re d r a me é c o l o g i q u e, d o nt 

l'issue repose sur la prise de con-

science que non seulement l'envi-

ronnement naturel se confond avec 

le corps, mais que la nature elle-

même est une forme d'esprit. [...} 

À ce point critique de notre histoi-

re collective, notre relation avec le 

paysage et ses éléments naturels et 

artificiels doit, pour réussir, deve-

nir aussi inconsciente que cela.» 

L 'a r t i s te é labore une réf lexion 

m é t a p h y s i q ue sur la fonc t ion 

rituelle et sociale de l'art; sa quête 

esthétique conjugue à dessein les 

émotions, la science et l'expérience. 

L'exposition Bill  Viola, organi-

sée par le Musée d'art contempo-

rain de Montréal et présentée du 

21 janvier au 14 mars 199. ,̂ pro-

pose un bilan critic]ue de la vision 

un ique et luminescente de Bil l 

V io la . Six i ns ta l l a t i ons v idéo, 

réalisées au cours des dix dernières 

années, et une sélection de bandes 

vidéogaphicjues, illustrant la force 

et l 'originalité d'une product ion 

qui s'est échelonnée sur plus de 

v ingt ans, ancreront divers mo-

ments d'un cheminement marqué 

par la fulgurance de l'intuition, la 

clarté du propos et, nécessité obli-

ge, l'innovation des procédés. Les 

notions de mémoire, d'espace et de 

temps s'interpellent délibérément 

au sein de successions d ' images 

fluides, atomisées et sonores t]ui 

révèlent, découpent et réinventent 

le champ des apparences. Géo-

graphe-radiographe du territoire 

physique et psychique, Viola repè-

re et saisit des fragments de réalité 

qu'il transpose en représentations 

factuelles et fantasmatiques outre-

passant largement les seules limi -

tes d'un fil narratif concis. Qu'elles 

soient captées en milieu urbain ou 

auprès de tribus primitives, à proxi-

mi té de l ' immens i té océanique, 

dans le désert africain ou dans les 

prairies nord-américaines, qu'elles 

soient extraites de la froideur cli-

nicjue de l'ht'ipital ou de la féroce 

fé l ic i t é du ja rd in 2oologic]ue, 

toutes ces images constituent des 

rappels mouvants et mémorables 

de la fragilité de l'être, de l'aliéna-

tion individuelle, de l'extrême vio-

lence qui anime la psyché et hante 

nos sociétés, et elles précisent sous 

le couvert d'amples métaphores la 

p répondé rance des forces con-

t ra i res, l 'a l ternance implacab le 

du jour et de la nuit, des états de 

veil l e et de sommei l, et sur tout 

l'inéluctable dynamisme des cycles 

de la nature. 

Dans l 'oeuvre de Bil l V io la, 

chaque image contient potentiel-

lement la suivante et leur somme 

rythmée, mélodique et discordan-

te. Nourrie aux sources de la pen-

sée universel le, l 'expression du 

geste ordinaire traduit tour à tour 

le sub l ime, les archétypes de la 

mythologie, les enseignements du 

mysticisme judéo-chrétien et ceux 

de la cu l ture or ientale. Sujet de 

nombre de ses bandes vidéo, l'ar-

t iste n'en éprouve pas moins un 

attachement profond au paysage, 

vaste, luxuriant, désertitiue, mon-

tagneux, dont il expose la magnifi-

cence et la pérennité menacée, de la 

même manière qu'il s'attarde à de 

sobres et délicates natures mortes 

évoquant les aspects prat ique et 

symbolic]ue de l'objet et l ' imma-

nence du temps qui s'écoule. Tissu 

premier et u l t ime de l 'ctuvre, la 

lumière — ce matériau pictural 

f o n d a m e n t al — s i g n a l e, dans 

l ' immédiateté du processus vidéo-

graphit]ue, la montée de tensions 

formel les, l ' éc la tement de tu r-

bulences émot ionnel les et la ré-

currence d ' images pr imaires — 

notamment l'eau, mais aussi le feu, 

la solitude, la vie et la mort — c]ui 

entraînent le spectateur au fond de 

lui-même, au terme de la nuit. • 
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a r t i s t e u e b é c o i se D e p u is p l us de d o u ze ans, 

Ange la G r a u e r h o lz fait pa r t ie 

d 'une générat ion d'art istes dont 

l'œuvre éminemment personnelle 

a su élargir les préoccupations in-

hérentes à la pho tog raph ie. En 

quête d'une redéfinition de la pra-

tique photographique, elle réalise 

ses travaux à par t ir des compo-

santes stylistiques du paysage, du 

portrait et des scènes urbaines ou 

d ' i n t é r i eur pour en i n te r roger 

l ' a p p a r e n te b a n a l i t é. A u - d e là 

d 'une démarche analyt ique, elle 

s ' in té resse p a r t i c u l i è r e m e nt à 

l 'ambivalence des images photo-

graphiques et crée un effet marqué 

de d is tanc ia t ion. Les pho togra-

phies de Grauerho lz formulent 

une ré in terprétat ion du déjà vu 

des sujets familiers, et suscitent 

une réflexion sur la mise en image 

et sur la mémoire. Engagée dans 

un processus d'exploration de sté-

réotypes et de l ieux c o m m u n s, 

Grauerholz capte sur le vif, repho-

tographie, ou réutilise des photo-

g r a p h i es p r é e x i s t a n t es et des 

documents d 'archives. Ces der-

niers sont des fragments de l'his-

t o i r e q u ' e l le d é t a c he de leur 

contexte pour les organiser selon 

un ordre nouveau qui nous trans-

porte dans une réalité oî i construc-

tion et reconstruction sont l'indice 

d'une vision de notre expérience 

vécue, en t re l ' ic i et Ta i l l eu rs. 

L'évocation d' images et de lieux A n g e L a 

G r a u e r h o l z 

Angeit] Grauerholz 
la Conduchice, 1992 

Cibachromp 
122X 183 cm 

entame un processus d'abstraction 

en raison de l 'accumulation dans 

notre mémoire, tel un simulacre 

ou un prolongement du réel jus-

qu'à la confusion à la marge du 

rêve et de l'imaginaire. Plus que la 

mémo i re des images, el le nous 

offre leur mnémonic]ue. Cet enjeu 

de la photographie devient un ou-

ti l cr i t ique de la conscience mo-

derne, un langage qui outrepiisse le 

champ assigné au regard. 

Dans l'teuvre de Grauerholz, le 

f lou des p h o t o g r a p h i es dià au 

procédé de surexposition est équi-

voque. Il joue sur l 'auto-référen-

tialité de l'image photographique 

et confère à celle-ci une dimension 

poétique. Ce mouvement presque 

figé mais fluide de l'image fascine. 

Il véhicule le sublime, chargé d'un 

romantisme propre à la peinture. 

Suggérant une force secrète de la 

photographie, il en abolit les limi -

tes et décuple ainsi la puissance du 

regard. Dans la série des portraits, 

Grauerholz cherche à déceler ce 

que le flou d 'un por t ra it bougé 

révèle d'inaper(,u et djntense. Dans 

les cibachromes grands formats, 

teintés de sépia, oîi le cadrage mar-

c]ue un temps d'arrêt et attire irré-

médiablement le spectateur dans 

l'espace de l'œ'uvre, l 'artiste con-

jure l ' invisible par un voile dia-

phane qui laisse sur son passage le 

champ d'une image longuement 

posée. Elle souligne le lien entre 

fragilité et sensibilité à la mesure 

d'un écran aux subtiles variations. 

La percept ion des images révèle 

une aura poétique, une ambiance 

au-delà de la forme elle-même. 

U ne d é m a r c he h o m o g è ne 

gu ide l 'hétérogénéité des sujets, 

car c'est dans la pluralité des séries 

c|ue l'artiste tisse son vocabulaire 

propre. Elle y développe ainsi une 

( tuvre plast ique qui s'exprime à 

travers des images souvent trou-

blantes, évocatrices d 'une expé-

rience entre le passé et le futur. Il 

arrive même qu 'Angela Grauer-

holz i nven te une comb ina i son 

d'images et de textes qui implicjue 

une structure de récit. A travers le 

modèle de la planche d ' i l lust ra-

tion, une nouvelle lecture est mise 

en place. Le recours au texte ne va 

pas dans le sens d'un renforcement 

de l ' image, mais assume une d i-

mension verbale par delà l'image, 

sans forcer le regard ou la compré-

hension. C'est en que lque sorte 

une forme d'errance d 'un espace 

subjectif, une forme métaphor i-

que oij l'on imagine les sons. 

D'une manière différente et à 

part ir de documents historiques, 

Ange la Grauerho lz p résen te la 

réa l i té de la g u e r r e, un regard 

p l o n gé dans l ' ab îme. Le ho rs-

temps pointe la tragique réalité de 

la double image de Krim, 1989. 

Dans cet te eeuvre cons t ru i te et 

reconstru i te, le réel d isparaît et 

devient une équivalence illusoire 

où l 'ar t i f ic ia l i t é du m o n de des 

images renvoie à la perception de 

la mémoire collective. Les œuvres 

plus récentes ne donnent au spec-

tateur aucun autre point de repère 

que la banalité du sujet lui-même 

(Les Touristes. 1992; Suuhather, 

1992). En ce sens, elles sont ano-

nymes. La d imens ion du temps 

surgit bruta lement et intervient 

soit dans le figement de la scène, 

soit dans le fil é du mouvement, 

créant une ambiguïté entre le lieu 

de l 'expérience et la relation des 

choses et des êtres. 

A la manière d'un explorateur 

ou d'un histor iographe qui s'ap-

propr ie la connaissance, Angela 

Grauerholz est à l'affût de l'inédit. 

Son travail résulte d'une réflexion 

singulière. De toute image de la 

réalité, elle ne livre que celle qui 

se rrouve déjà dans la mémoire, à 

l ' instar d'tin repère de ce qui est 

perdu et d'une expérience tempo-

relle d 'une éternel le récurrence. 

Ses images sont autant de méta-

phores dont les origines résident 

dans une observation du réel' en 

reconnaissant que si nous ne pou-

vons être tout à fait int imes avec 

ce monde, il faut prendre en con-

sidération une forme transitoire. 

Lin désarroi conceptuel empreint 

d'une grande inrensité. • 

P A U L E T T E G A G N O N 

I VCalitT Henjamin iraite avec atuué tic V.i prulilém.i-
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Angeb Grauerholz est née à Hambourg et vit à /Wxifréol 
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personnelles au Canada et à l'étranger. Elle a notamment 
participé à plusieurs manifestations en Europe, aux Etats-
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qui représenloient le Canado à la Documenta IX de 
Cassel en Albnxigne ou cours de l'éfe 1992. 
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Multiplier les pistes de réflexion, 

sans masquer les disparités ni 

les conflits. • Inventer un lieu de 

où s 'amorce une démocra t ie 

des esprits'. 

PJ^ r| lec t i ves 

L ' A r t , 

P r i x P u b l i c a t i o n 

Mina J'.irl uinli'ml>i,r,ini  ,h .Wimlré.il 

Depuis quatre ans, les objectifs clairs ont été scrupu-

leusement respectés. Organisé par le journal Le Monde, la 

Vil l e du Mans et l 'Univers i té du Maine en France, le 

forum a été coni,u et présenté par Roger Pol Droit, chro-

niqueur au quotidien Le Monde et parrainé par un comité 

international réunissant plus de 60 penseurs. Du 29 au 

paro le et de pensée inhabituel, S 1 octobre dernier, dans la vill e du Mans se tenait le qua-

trième Forum Le Monde — Le Mans sous le thème «L'Art 

est-il une connaissance?». Durant trois jours, philosophes, 

historiens, artistes, scientifiques, sociologues, psychana-

lystes et crit iques d'art ont échangé leurs points de vue 

sur la nature des connaissances présidant à la créat ion 

artistic|ue, sur les rapports des (ouvres avec l'inconscient, sur la transmission 

des pensées, sur les liens qu'entret iennent les pouvoirs politic]ues, sociaux et 

intellectuels avec les arts. L'originalité et l'efficacité de ces rencontres mult i-

disciplinaires sont renforcées par la part icipation du grand public. En effet, 

l 'entrée au Forum est l ibre, aucune inscr ip t ion n'est ret]uise. Le pub l i c, 

concjuis par cette formule, exige sa part de temps de parole. Une librairie, des 

expositions, des concerts, des films explorent à leur façon le thème retenu. 

Jaccjueline L ichtenste in, d i rect r ice de la revue 

Traverses, a amorcé le colloque avec une commun i-

cation inti tulée «Les origines de la délectation». En 

prenant la peinture pour seul champ de réflexion, 

elle a proposé une nature propre à l'Ar t : «S'il est vrai 

que le réel se reconnaît en ce qu'il résiste au sujet, en ce qu'il est innommable, 

alors la couleur, et donc la peinture, est une rencontre avec le réel.» L'activité 

picturale ne doit donc pas être envisagée s implement comme une connais-

sance sensible, mais plutêjt comme une connaissance c]ui participe de l'univers 

d'une réalité sensible et corporelle, qui peut intégrer l'histoire et l 'érudition. 

Madame Lichtenstein relève le cas de Poussin cjui, en parlant de «délecta-

t ion», parle d'un plaisir savant. 

Jean Clair, rédacteur en chef des Cahiers du 

musée national d'Art moderne et directeur du Musée 

National Picasso, a démontré comment la pratique du dessin a pu être, depuis 

la Renaissance, un out il impor tant d 'acqu is i t ion de connaissances. Par 

exemple, Naclar, le célèbre photographe cte la fin du siècle dernier, faisait de 

nombreux portraits dessinés de ses modèles avant de les photographier; avant 

lui , Goethe écrivait : «Ce cjue je n'ai pas dessiné, je ne l'ai pas vu.» Jean Clair 

précisait cependant, dans cet exposé int i tu lé «Dessin et dessein», cju'il ne 

serait plus possible aujourd'hui de dire que cette at t i tude vaut autant pour 

l 'artiste que pour le savant, cju'il soit cartographe ou biologiste. Selon lui , 

l'Ar t et la connaissance se sont éloignés, l 'esthétique et l 'épistémè ont diver-

gé, de sorte que les artistes ne peuvent plus aller désormais c]ue du cêité d'un 

langage incommunicable. 

La question de l'Ar t et de la science fut aussi abordée sous un angle his-

torique par Hubert Damisch, directeur du Centre d'histoire/théorie de l'Ar t à 

l'École des Hautes I^tudes en Sciences Sociales de Paris, qui démontrait com-

ment une connaissance développée par des artistes pouvait ensuite être reprise 

par des scientifiques. Les artistes de la Renaissance italienne ont pu créer une 

théorie de la perspective qui a précédé de plus d 'un siècle des théorèmes 

mathématiques visant la même démonstration; ainsi l'Ar t montrait- il déjà ce 

que les géomètres n'ont pu dire que longtemps après. Dans la partie «per-

spective» de son exposé, Hubert Damisch précise que cet exemple devrait 

nous inciter à regarder différemment l'art contemporain. Il n'y a plus de per-

spective dans l'art moderne, dont la couleur serait peut-être devenue la préoc-

cupa t ion p r inc ipa le; il faudra it alors réf léchir à une «géomét r ie de la 

couleur», à une connaissance plut(")t intuit ive et toujours renouvelée. 

C;'est avec «Kierkegaard, la danse et les états extrêmes» que Cather ine 

Cdément, auteure de lui .syncope. Philosophie du ravissement, a développé son propos : 

les états extrêmes peuvent fournir des outils théoriques qui permettent d'aborder 

l'art contemporain, et plus particulièrement la danse actuelle, qui est en prise 

directe sur le mouvement de la pen.sée, travaillant ainsi sur un étrange savoir. 

PoLir sa part, c'est à Nietzsche que s'est intéressé Luc Ferry, responsable de 

la chroniciue «Idées» à L'Express et directeur de la collection «Le Collège de 

philosophie» aux éditions Grasset. La recherche de la vérité telle que dévelop-

pée [wr le classicisme franc^ais et par Nietzsche pourrait être à l'origine d'une 

position qui s'est maintenue jusqu'à l'avant-garde de l'art moderne, et qui se 

résumerait par une volonté d'être «plus libre» et «plus vrai» chez les artistes, 

c'est-à-dire original et apte à une meilleure saisie de la réalité que leurs prédé-

cesseurs. Cependant, l'esprit cartésien du classicisme et l'esprit d'avant-garde 

auraient, paradoxalement et en dépit des apparences, évacué de l'Ar t le champ 

de la connaissance. 

Quelles sont les manières cju'ont les etuvres de représenter le pouvoir? En 

guise de réponse, Phil ippe Lacoue-Labarthe mettait en lumière la thématique 

romant ique chez Heidegger. Dans la mesure où Heidegger revendique une 

position ontologique, où l'essence de la poésie est la langue, et où l'essence de 

la langue est le mythe, il est tentant pour le philosophe de considérer que le 

«courage» de la poésie mène au martyre du poète. C'est alors que l'esthétique 

et le politic]ue se fondent dans une «mythologisation» dangereuse. Restait au 

public à déduire, non sans effort, qu'on pouvait y voir les fondements esthé-

tic]Lies et pl i i losophiques de la posit ion de Heidegger face au nat ional isme 

allemand... Le débat a ensuite été orienté autrement à la suite de l ' interven-

tion de Jean-LoLiis Déotte, philosophe qui s'intéresse à la question des musées 

et c|ui a tenté de définir la connaissance à laquel le on accède à par t ir des 

ceuvres de la collection d'un musée. 

La communica t ion «Art, c i té, pouvoir» d'Yves Michaud, d i recteur de 

l'École nationale supérieure des Beaux-Arts à Paris a clos le colloque; l'auteur 

y a exposé la double problématique du pouvoir de l'Etat face à l'Ar t et de la 

coupure renforcée entre l'Ar t et la société. • 
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Les c h e r c h e u r s e t 

Le pubL i c 
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Les actes du Foium «L'Ait eslil une connoissonce?* seront disponibles pour consultation à la Médiatfièque du Musée ou 
cours de Tonnée. Ont porticipé à ce forum : Jacqueline Lichtenstein, Micfiel Mokorius, Paolo Fobbri, Pfiilippe Dogen, 
Olivier Debré, André Green, Lydio Flem, Micf iel Murât, Pfiilippe Hoim, Jean Clair, Jacques Mondelbrojt, Jacques 
Rouband, Hubert Damish, Yves Simon, Bernard Bourgeois, Catfierine Clément, Luc Ferry, Aloin Badiou, Korine Saporta, 
Éliane Escoubas, Philippe Lacoue-Labarthe, René Major, Michéle Ménord, Jean-Louis Déotte, Guy Coutane, François 
Hers, Bernard Lovier, Marc fumaroli, Yves Michaud et M . Zonetti. 
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a c q u i s i t i o n r é c e n t e 

Thomas Corriveau 
Couple voisins, 1991 

AcfyliquG sur contfeplaqué 
183 X .306 x 7 cm 

C(jll(,ii. lidn Musée d'oil 
t:oritompoKiin (io Mtjntiéal 

Photo LOUIS lussioi 

Depuis la p remière mo i t ié des années iSO, la démarche de Thomas 

(Jorriveau s'élabore pr incipalement autour des notions de fragment et 

d'tinité narrative, que l'artiste explore dans le cadre d'un travail essen-

tiellement figuratif. Que ce soit par le biais de compositions se dévelop-

pant de façon séquent ie l le (tel Meurtre, 19S3, coll. MACM) , par tm 

recours à l 'anamorphose et au morcel lement de l ' image (oeuvres de la 

série Prénoms, 1986), ou encore par l'utilisation d'images en mouvement 

all iant diverses techniques et jouant sur différents niveaux {Kidnappé, 

1988, film d 'animat ion, collection 

MACM) , (Corriveau met habilement 

au défi les habitudes perceptives du spectateur au regard de la construc-

tion des images et des récits. L'teuvre intitulée Couples voisins, de 1991, 

s'inscrit à la suite de ces diverses étapes, dont elle retient notamment 

une imager ie à caractère anecdot ique. Composée de deux é léments 

Thom a s 

Cor r i v e a u 
m u r a ux fo rmant relief, 

el le p résen te deux ma i-

sons sans toit dont l ' inté-

rieur (murs et planchers) est «recouvert» par l ' image peinte d'un couple. 

Ces deux images, que l'ccil ne peut reconsti tuer qu'à part ir d 'un seul 

point de vue pour chacune d'elles, se fragmentent et se perdent quelque 

p eu d a ns l eur 

fond a r c h i t e c-

ture dès que le 

s]X'Ctateur se dé-

place. La dimen-

sion anecdotic|ue 

de l'ttuvre (deux 

couples voisins 

mis en relation 

par une s i t ua-

tion c]Lie l'on sup-

pose te intée de 

c u r i o s i t é) est 

ainsi dépassée au profit d'un rapprochement entre le portrait et l 'archi-

tecture, tous deux exploités ici sous l'angle de leurs rapports à une inti -

mi té que le regard du spectateur dérange et t rouble dès lors qu' il la 

parcourt. • 

P I E R R E L A N D R Y 

Né à Québec en 1957, Thomas Corriveau vil et travaille o Montréal. Il a participé à de nombreuses exposi-

tions dont Peinture au Québec : une nouvelle généfation {I 985 | , le Geste oublié {I 9 8 7 | et les Temps chauds 

(1988] , orgonisées par le Musée d'art contemporain de Montréal. 
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Aprt-s c|uatre années d'absence, 

en nuson du mauc|ue d'espace à la 

(até du I lavre puis au déménage-

ineni du Musée, la série d'enver-

gure in iernat ion.ile miic-iljn\c, 

organisé-e conjoiniemeni par l'an-

geiiie et le Musée d'.nl (onlc in-

porain de Mont réa l, reviciu en 

iormc' et en lorce pour sa troisième 

édition. On se souviendra c|ue la 

série mue-danse avait été instaurée 

en lévrier I 98S par Manon Blan-

cliette, alors conservateur en chef 

du Musée, Suzanne Lemire, res-

poiis.ible des créations mul t imé-

dias au Musée, et Dena Davida, 

directrice artistic|ue de 'l 'angente, 

organisme très actif clans le milieu 

de la danse à Montréal. ( J imme 

son nom l ' indit iue, la série miic-

dciii\c cherche essent ie l lement à 

mettre en relief les mutat ions et 

les t r.iiislormat ions dc' la nouvelle 

danse en direction des arts visuels 

et de la performance. Des artistes 

die i et d'ailleurs propo.seront durant 

lout le mois de février, à Tangente 

et à la .Salle multimédia du Musée, 

leurs toutes nouvelles créat ions 

c|ui entretiennent une dynamic|ue 

]irolonde et créatrice entre le mou-

vement et les arts visuels. Il est à 

noter que les artistes du Québec 

présenteront leurs (cuvres c lioré-

graphic|ues Ic'S vendredis, samedis 

et dimanches à 20 h à Tangente 

(Agora de la danse, S lO, rue Cher-

rier Est), alors cpie les ar t i s tes 

étrangers proposeront leur travail 

les mardis, mercredis et jeudis à 

20 h à la Salle m u l t i m é d ia du 

Musée, ( 'et te al ternance dans la 

programmation entre les artistes 

du Québec et ceux de France, des 

Pays-Has et des l ' tats-l luis, per-

met non seulement une confron-

tation des genres, mais également 

un (''change vivant entre nos cho-

régraphes et ceux d'autres pays. 

Deux jeunes artistes du Qué-

bec ouvrent la série mue-danse les 

•> , () et 7 février prochain à Tan-

gente : Lincla Ciaudreau, c|ui s'est 

révélée comme l'une de nos plus 

prometteuses chorégraphes de la 

nouvelle génération lors du der-

nier Festival internat ion.d de la 

nouvelle danse à Montréal, nous 

liropose le premier jet d'un travail 

c|ui sera dévelo[ipé ultérieurement 

en Helgi(|ue. l larold Khéaume, 

un jeune chorégraphe et danseur 

élu Groupe de la Place Royale à 

( )tta\va, nous présente Ivre ( 1 992), 

un solo poignant et original c|ui 

e x p l o re de n o u v e l l es lacions 

d'aborder l'aspecl physic|ue d'un 

ciirps en mouvement. A ce t i tre, 

Khéaume, tout comme Gaudreau, 

semble mettre au point des «ac-

tioiis» ou des gestes corporels c|ui 

se rapprcK lient dc' l idee de la per-

iorm.incf non pas pour leur as-

|x( t spectaculaire, mais bien clans 

une rec lierche approfondie de faire 

bouger d i f fé remment un corps 

cfins l'esp.ice. 

Dans cet esprit, on peut rap-

proc lier l ' a r t i s te née r l anda i se 

Tr i iu s B r o n k h o t s t, cjui déf init 

elle-même son travail comme étant 

de la «danse-per fo rmance», de 

Rhéaume et de (iaudre.ui. 

Accompagnée par trois dan-

setirs noirs bien musclés c]u'elle a 

dénichés dans une discothèc]ue 

d'Amsterdam, Truus Bronkhorst 

nous convie à une ceuvre c|ui joue 

cons tamment aux ext rêmes des 

contrastes entre la violence et la 

tendresse, entre le combat et la 

séduct ion. Par la seule présence 

physiciue sur un même plateau 

d'une dan.seuse blanche et de trois 

Noirs d'origine africaine c|ui n'ont 

pas reçu de formation en danse, 

mais c]ui possèdent néanmoins leur 

propre manière de danser, s'ins-

talle inévitablement une tension 

significative qui ébranle notre sys-

tème de va leurs et q u e s t i o n ne 

notre percept ion des dif férents 

genres culturels. 

Sur un tout autre registre, l'ar-

t iste torontoise Suzanne Mil ler , 

établie à Montréal depuis 1989, 

nous propose clans son solo In ihe 

Plesh une (cuvre extrêmement sen-

suel le sur la magn i f i c ience du 

corps féminin, c|ui a la capacité de 

donner la vie. Les images projetées 

sur le ventre de l'artiste, ciui im-

prime à son corps des mouvements 

ondulatoires et giratoires, at te i-

gnent une grande efficacité à la fois 

visuelle et symbolique. Il ne s'agit 

pas ici d'un discours à connotation 

féministe, mais bien plutêit d'une 

revalorisation du corps féminin 

clans ce t|u'il a de plus naturel. 

Si Suzanne Mille r utilise la pro-

jection de diaposit ives dans son 

travail, un groupe d'art istes. Les 

Productions à rebours, formé du 

HAUT : 
Black Blossom 

Photo Leo Von Veizen 
BAS-

Mt)lissa Fenley 
Photo : Robert Mapplethorpe 

m u e - d a n s e 
composi teur Roger Biais et des 

chorégraphes-interprètes Sylvain 

D e l i s l e, A n n e - M a r ie Ci i roux, 

Roland Goguen et Marlène Millar , 

nous offre une oeuvre vidéo intitu-

lée llxposurc. (!omme clans un récit 

de fiction, cjuatre individus par-

c o u r e nt des l ieux é l o i g n és et 

légendaires tjui servent de pré-

misses au développement choré-

graphic|ue, d'où se dégagent des 

atmosphères de nature et d' intimi-

té très proches cki rêve. 

La perlormeuse new-yorkaise 

Molissa Fenley, c|ui s'est taillé tine 

place bien particulière sur la scène 

avant-gardiste américaine par la 

[-lureté de .sa ligne chorégraphique 

et ses nombreuses collaborations 

avec des artistes tels Philip Cilass, 

Ryuichi Sakamoto et le sculpteur 

anglais Richard Long, présentera 

en p remière au Musée sa tou te 

nouvelle création intitulée Ohjects 

(if Ceremimy, en étroite collabora-

tion avec le sculpteur américain 

Richard Serra, dont on peut admi-

rer une des (tuvres, l'wo Plate Prop 

(1986), dans l'exposition La Col-

lection : tableau inaugural, présente-

ment en cours au Musée. A l'instar 

de Fenley, la chorégraphe Irène 

Stamou, bachel ière en danse de 

l'Université (^oncordia, travaille en 

col laborat ion avec la sculpteure 

Jenni fer Mack lem et le compo-

siteur Laurent Maslé pour créer Os 

lliroas, un duo pour un homme et 

une femme c|ui nous baigne dans 

un univers mythique articulé au-

tour de deux forces : l'obstacle et le 

désir. 

Pour clore cette série de danse, 

le comité de sélection, composé de 

Paulette Gagnon, conservatrice en 

chef au Musée, Suzanne Lemire et 

Dena Davida, a immédia tement 

por té son choix sur le col lect if 

français Grand Magasin (Pascale 

Mur t i n et François Hifflcr) , qui 

propose aux regards des amateurs 

de nouvelle danse une teuvre spec-

tacle intitulée Une exposition de jer 

blanc, où une mul t i tude d'objets 

hétéroclites conditionne les faits et 

les gestes de deux saltimbanc^ues 

de la parole. Du théâtre de mouve-

ment à voir absolument. 

Ainsi, qu'il s'agisse d'une pro-

jection de vidéo-danse, de choré-

graph ies qui se rapprochent de 

l'art de la performance ou encore 

qui in tègrent des œuvres et des 

objets d 'ar t is tes visuels, la pro-

grammation de mue-danse 9.3 nous 

convie à une variété de spectacles 

sur un même thème : mouvement 

et arts visuels. • 

S U Z A N N E L E M I R E 
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Irnnn Whiltome 
(,l/.)imi.'<JUXCQS)Of5, 1 9 73 
loi hniqiins mixtes sur papier 

1 1 3 X 9 4 cm 
C;nll : Musée d'oil 

contempoiain cJe Montiéal 
Photo Cnntie de 

oc umentntK 111 Yvtin Bi iiileiK c 

Le 22 juin dernier, le Musée d'art contemporain de Montréal se portait 

acqtiéreur de l'imposante Collection Lavalin, grâce à l'octroi d'une subven-

tion gouvernementale substantielle lui permettant de rembourser le capi-

tal et les intétêts d'un emprunt autorisé de cintj mi l l ions et demi de 

dollars. Le ministère des Affaires culturelles du Québec facilitait ainsi 

l ' inclusion clans le giron ins t i tu t ionnel d 'une impor tan te col lect ion 

d'entreprise ciu'une conjoncture financière précaire vouait à l'effritement et 

à la dispersion. Nous ne ferons pas ici la revue de presse des réactions 

diverses — iiassionnées, virulentes ou rationnelles — cjui n'ont pas man-

citié de saluer et de critic|uer la transaction estivale. Bien qu'éclairant, cet 

exercice est reporté à plus tard, alors que nous serons en mesure de faire 

état de la nature précise de la Collection Lavalin, dont, au fait, peu de gens 

ont une connaissance approfondie, notamment en raison même de son 

ampleur : plus de 1 400 (ouvres. 

Rappelons donc que l'accjui-

s i t ion récente de la Col lec t ion 

Lavalin par le Musée a porté à plus de 4 800 le nombre d'u-uvres faisant 

partie de sa collection permanente, bénéficiant ainsi d 'une croissance 

a c q u i s i t i o n r é c e n t e 

L ' a c q u i s i t i o n de La 

Co L L e c t i on 
n o t e s p r é L i m i n a i r e s 

Dans un avenir rapproché, le Musée réalisera des expositions à partir de 

la Collection Lavalin, expositions cju'il présentera d'abord en ses salles, 

pour ensuite les mettre en circulation au Québec et au Canada. La concep-

tion de ces projets d'exposit ions repose avant tout sur la connaissance 

approfondie de cette collection. La fréquentation des oeuvres regroupées 

dans nos diverses réserves (de peintures, de sculptures, d'oeuvres sur pa-

pier) est un préalable essentiel à la réflexion qui nous permettra de cerner 

le propos, les arguments et les thématiques selon lesquels nous entendons 

les exposer. La recherche fondamentale nous mènera, d'une part, à l'inter-

prétation des œuvres et, d'autre part, à dégager les voies d'orientation et de 

développement de l'imposante collection corporative. A cet effet, l 'étude 

de la chronologie des acquisitions pourra révéler les axes privilégiés de col-

lectionnement qui ont prévalu à l'édification de la collection. 

A l'heure actuelle, et jusqu'en 1994, l'exposition La Collection : tableau 

inaugural — avec son pro longement La Collection : second tableau — 

occupe les quatre salles consacrées à la collection permanente. Elle aura 

présenté plus de 300 ttuvres, soit 10 pour cent de la collection du Musée 

(avant l 'acquisition de la Collection Lavalin). Cette exposition d'enver-

gure et la publication majeure qui l'accompagne ont nécessité l'expertise 

combinée de cjuatre conservateurs et de trois chargés de recherche pen-

dant une période de deux ans. Sans nécessairement consacrer des moyens 

comparables à ceux mis en ctuvre pour souligner ainsi la récente ouver-

ture du nouveau Musée, il faut néanmoins accorder au tonds Lavalin 

l 'encadrement muséologique nécessaire à une exploitation cohérente et 

judicieuse. Ces intervent ions, déjà entamées par le processus d 'entre-

posage et de dénombrement de la col-

• 1 e c t i o n e t p a r 1 a c o m p i 1 a t i o n d e 

^ ^ j ^ t ^ ^ j I ^ ^ B ^ ^ ^ ^ recherches bibl iographiques, se pour-

^^^U ^Lm ^^^M I I I I su iv ront au cours des 12 procha ins 

^ •̂ ^ ^ " ^ " ^ ^ ^ ^ * • • ^ mois dans une série d'efforts concertés 

aux A rch i ves des c o l l e c t i o n s, à la 

Restauration et à la Collection permanente. 

I l sera certes impossib le de présenter en un seul lieu et au même 

moment les quelcjue 1 400 œuvres de la C^ollection Lavalin. Nous nous 

proposons donc, pour trois expositions prochaines, d'en retenir une part 

significative en constituant trois corpus distincts, totalisant entre 10 et 15 

pour cent de ladite collection, soit entre 150 et 200 œuvres. La recherche 

menée parallèlement au traitement physique de la collection se concréti-

sera par le choix des œuvres, par leur documentation et par la rédaction de 

textes analytitjues et crit iques. Les contenus de ces trois expositions ne 

sont pas fermement arrêtés, mais il pourrait s'agir, par exemple, d'utiliser 

un biais historique en pointant des (ouvres qui illustrent l'apport incon-

tournable de figures majeures de l'art contemporain québécois et canadien, 

ou bien d'explorer une thématicjue particulière de l'art actuel, ou encore de 

cerner la spécificité de certains médiums. La richesse, la diversité, voire 

l 'éclectisme de la Collection Lavalin en font naturel lement un champ 

d'exploration des grandes tendances de l'art contemporain principalement 

québécois et canadien. Ul t imement, la publication du répertoire de cette 

collection rendra compte de sa composition exacte et permettra tant au 

réseau muséal québécois qu'au public en général d'apprécier une dimen-

sion exemplaire du mécénat d'entreprise — la vision de Bernard Lamarre 

et de son collaborateur Léo Rosshandler — envisagé suivant des considéra-

tions sociologiques et esthétiques. • 

J O S É E B É L I S L E 

presciue spontanée de l'ordre de 40 

pour cent. La Collection Lavalin 

constitue maintenant à elle seule plus du qtiart de la collection du Musée. 

De toute évidence, il importait d'accorder une attent ion imméctiate au 

traitement global de cette collection en vue de son insertion effective dans 

le tissu des activités muséales régulières de conservation, de recherche, 

d'interprétation et de diffusion. 

Dans un premier temps, au cours du mois de septembre dernier, le 

déménagement et l 'entreposage progressifs et rapides de la Collection 

Lavalin auront permis de rassembler en nos lieux ses principaux éléments. 

11 est dès lors possible de coupler l' inventaire physique et la collecte de 

données en se référant aux listes d'etuvres fournies au Musée par les diver-

ses instances qui ont négocié les modalités d'acquisition de la Collection 

Lavalin. Le répertoire exhaustif et l'étit]uetage approprié des CEUvres cons-

tituent l'assi.se de tout effort de documentation préliminaire et le prélude à 

toute recherche systématicjue et scientifique. 

Il est tout aussi important de vérifier et de stabiliser l'état de conserva-

tion de chacune des (tuvres en les soumettant à l'examen du restaurateur, 

qui devra déterminer les priorités en matière d'intervention. Il faudra plus 

de six mois pour t)ue soient terminés tous les rapports de conservation et 

les premiers traitements des oeuvres. Ainsi, une attention particulière sera 

portée atix nombreuses œ-uvres stir papier (plus de 600), qui se verront 

désencadrées et rangées adéquatement. 
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déc 
E X P O S I T I O N S 

IKAN(,:()IS^MAKIi ; H i ;KrKANI ) 
'l'erriioirv\  rniihilc\  {Frojci I ) 
juMlu'iU i f) d c t c n i h if l*)92 
Apri's .ivoir cxplon'' les .ivcniics plurulist ic-li 
ii.ur-r.sdi' l.i prrlnnn,i[h,'('( de l'iiisralhii ion. 
hraïK^ois-Miinc lUrir.iml se (OII.S.H rc, ilcpuis le 
riiilii-i i dfs .Minces i |n.i( ce vin î̂ t, l\. une pratii|ue 
pitiurali- reruiiiiii u ave*  lescn|eux spéi iluiiif s 
<le l'arr ab.srrail. PnKédaiit d'une rigoureuse 
é( oiKniii e du vocabulaire pliLsiRiue, il élabori' 
.m sein di'( onfi^urarioiis ^c()nit'tric|Ufs, IIKKIU -
l.in'es et mono*, hronies. des ri'Iations tornielles à 
l.L lois pi'i't aires cl entend nés. !,e iiosiniinne-
iiieii l ()r(lii);;()n.i l des pLins 11libres suivant nn 
registre suhlil île taiiiaienx verts et mauves nicl 
en évitlencf l'axe horizontal ili i siliénia de loin-
|i()Mii(n i ei évotjue, à travcTs la protoiuleur dc' la 
suriace pit lurak', une itiée de paysage fra^inien-
[(• où II-niaiériel et leviriui' l insiaiireni la réii-
pl<nit('de 'da mai lère-pi-nuiire" et tic 
•d'cspaie-lahlcau". 

CHAMPS l.lhKi; S : MI 'I Ai>l l< )K 1 S I I 
KKALm- S DANS I.AK T I i ( )N( .R( ) I S 
CONTI 'MI 'OKAI N 
Jiist|u'uil \ janvier I'>9S 

L'exposition propose un regard sur la réaliré 
ac tuclle de l'an hongrois. Organisée par le 
Mus('-e (les hcaiix arts ilc l'Ontani), elli' «.oni-
pr'cnd (les peintures de Aki)S Mirkâs. Lis/hi 
hihér, Sântlor Pnu/ehely] i l l'aiiiâs Scxis, anisi 
(|ue des installâtii)ns de (iâbor Hat liinan, Inire 
liukta et l'.l Kaz(ivs/kij Un programme de 
vidéos d'artistes lail (•̂jaletneii t pan le île 
l'exposition. 

AK T l ' IS ID A : 

l ) i :SMrd)IA S A LA Ml ' ! APl IOKi : 
Jiisc|ii'aii 3 janvier IW,^ 
( .l'tte exposiliim ri'tid i oiiipi e de diverses 
tonnes de représentai ion du sida par It- hiais 
d'ii'uvres (plioios, peiiii lires, dessins. .) rt-alisees 
aux l'-tats-Unis entre l'JŜ  ei l 'WI . l'Il e a>m-
prend é^ak-mcnt une anthologie d'u'uvres 
vidéo portant sur le sula et miiiuléc 

VitkaAi:,,ttmt AIDS. 
[ in volet iTH)ntréalai.s, ori^amsé' par le Musée 
d'art toniemporain île Montréal et re^roupaiu 
les travaux tlAiiiu - (iolden, de Mark U-slie 
el il'l'stlier Vali(|iiene, s'a]oiite à let te 
preseiiianon. 
Art cl ,/,// .• ,/<•» ntcdi.is .1 /,/ tiicLiplmc est 
une exposil loli il me raille or^ams(''e el mise en 
I m niai ion par rhiile|niiilent ( lirai ors 
liuorporaied. New \'ork 

I.A COI . IJ 'Xr iON : SI.( ONI ) l A l i l d A l ) 
jii.st|iraM 2S avril I9'M 
I )cpiii\ I '•)(•>  I. daie de naiss;llRe du Musée tt'ari 
( oiiteiii[ior,i m i rei' [\n le muiisrère des Athiires 
t nlturelles thi Uuehei, le Musée s'est doié 
trime t ollet I ion uint|ue : i.nielt|ui' -̂  M)() pièces 
privilégiant il'aliord l'an (juélx'cois, tout en 
assurant un ( omplemeni < aiKulien et mienia-
tional. l/expoMii(ni / ,/ i.nllatinn : \aoHtll^ihluiu 
propose un pan ours d'd'uvi 'espniuipalemeni 
tlueJH'toisesde I'M 9 à ai i |onnrhui, [viiuliie , en 
sym liroine. d'ciiivres lanadiennes, européennes 
et américaines. Ml (fuvres, réunissant 24? 
anisies, soin ainsi assemblées en 1 *) corpus 
dist nu is, [invili'^^i.m t une approche historic|ue, 
d'une part, el tlu'mai K|iie, tTaiiire part. La col-
let I ion .niiM ilci oii|)ee en se^^inenis .\v{ K ule ties 
problemat Mjiies pri't ises. l.'ex|«)sil ion ,i i arac lère 
I heiiiai h|iie ici rai e le i heminerneiil île [ifc--
oi ( iiji.inons esihetn]U(s de|)iiis \\i laiemeiit de 
la moderniie au Québec au «ours des aniK'i's 
I 9 M) justju'aux tendances les plus ai nielles, 
proviK[liant une ( on!routai ion ('laruie des 
niivres l'.ir la la(,on même de lire les (laivres 
exposées, par une mobilité ilc l'inierpri't.it ion 

i omme un aller-retoiir dans le temps el un 
pas dans la coin iiiini e . c et le exposil ion 

lormtile une .ipprci lai ion renouvelée des 
poleiit lalites de i'ciaivre d'art elle-même. 

Ml ( l l id. l ' WAQUAN'I " 

hitpnsMon DébdilciProfcr 2) 
IS décembre 1992 au M janvier 1993 
Avec huprewion Dchdcle, Miehèlc- Wac|uatu 
jirop()se une installai ion vidé-o^raphique dont 
la lliéniaii(]ue, i onnoe son iiir e l' induiue, est 
rehêe an phénomène piinianier. Se préseniain 
sons lorme de [irojet lion d"iitia/;es snr deux 
murs de la salle, l'mslallât ion lait é;t;alemein 
nnervemr,luanc'espaces sonores, veriiablc's 
pomis d'an, rai;i de l'crnvre 

C R É A T I O N S 
M U L T I M É D I A S 

LA PL.AIi 1)L;S I>L;N'L S 
Salle inullniK'cli a 

I ' au S clécenihre, 20 h 
U décembre, 1 i li 
La perlormeuse montréalaise Nathalie 
Derome présente sa toute nouvelle créaiion, 
/.(• Voyt/i^c de Pcw'lcpe. un spectacle «eflémme" 
et ••[lortatib ' ayani pour thème l'AmérK|ue. 
L'artiste nous [-iropose le voyage u imme 
méiai^horede l'a. tc', ic'Mieur. 

i ( )K' i i id < 1 ) A N S L : - ( . K I : A I ' I ( > N 
Salle muliimédia 
9 an 12 décembre, 20 h 
I _\ déce inbre, 1 i h 
Lechoré^raplie-nnerprele Faui-André L'ortier. 
i|ii i s'est lailk- une réputation envi.ible au 
( .iiiada par L.nidaie de ses idi'es, présente a 
iioii\c-au /„ / ioil.iti'in  dv Ici trcin\piin>hi. nuvre 
dedieea L.nnsie iieity (ioodwin <itn a elle-
même réalisé- l'environnement visuel de t e 
spei lai le lin mnsie mais puissaiii. 

V # a %m %mm I I \ ^ I I %«(r I 

i anv 
CONCl iR ' l 'DI. MUSIQI i: 
CON'n- .MFORAINi: I I O N C T R O I S L. 
(aiic|Uiènie salle 
16 décembre. 20 h 
Sous la direc tion artisiK|ui' de Walter 
Houdreau, le Musée présente, en collaboration 
avec la ScKiété de musiciue contemporaine du 
Québec (SMCQ), un concert de musiciue con-
temporaine hon^Toise en regard de l'exposition 
Champs libres : niélaphiires et rét/lités dû fis l'art hoti-
y^rois iimtvmporain. Au pro^ramrne, les dernières 
(fuvres pour jiiano de LVanz Lis/t c|Ln se ver-
rotu actualisées par un arrangement de Walrer 
lioudreau pour c iiu[ instrumein.s. De par sa tac -
ture, l'(euvre an pro^^ramme, Poèfi/c syniphiniitjitc 
pour 1(7// métrinmms de Ciyiirgi Id^eti, est une 
curiosité extravagante, une volonté d'explora-
tion à la limit e de la }K-rtormance, S'ajouteront 
égalc'meni les (eiivrcs de ieunes compositeurs 
hongrois moins uni nus tels, entre autres, niie 
(Mivrede Isivaii Maria/. t\\. U".'i Slr<in\ic 
Mccliii<^  iiilli  Riin/cii iiuJ }i/hcl pinir piano ci 
quatre instruments ad lih. 

R E N C O N T R E S A V E C 
LES A R T I S T E S 
l i a i 1 d -en I r ec 

ANNi : ( i ( )L I ) i :N , vidéaste 
dans le cadre de l'exposition 
Art et stdii : des médias à la n/vtaphnre 
1 décembre, I 2 h 

l 'AlJL-ANDK L LOK'I'IliR , chorégraphe 
dans le cadre de la création 
Ixi 'l'entutinn de la transparence 
9 décembre. I 2 h 

MlC:ili;Li ; W A Q I I A N I , vulc-asre 
dans le cadre de l'exposilion Impression Débâcle 
16 décembre. I 2 h 

T R O U S S E S 
D ' A C T I V I T É 
l i a i I cl en I r ec 
Pour tous. Semaines et fins de semaines, 
aux heures d 'ouver tu re du Musée. 

Li ; MUsr.L: D A R I C O N I I Ù M P O R A I N : 

I:N jr.ux 
Pour entrer dans le monde miniaturisé d'un 
musé'e d'art contemporain et se c]uestionner 
à propos de la muséologie. 

LII:N S 
'l'rous.se sur Ic-s ceuvres de la (tiHection du MuscV. 

F I L M S ET V I D É O S 
S al l e de [i r o | t'̂  i i <> n d u M u s ée 
Rez-de-chaussée 
l'iitré-e libre 

D U A N L : Ml(; i iALS {  19^9-1997), 197H 

2 décembre, 14 h et 1S h 
5 et 6 décembre, I 3 h et 1 5 h 
Vidéo, coLileur./noir et blanc, I l min, anglais, 
réalisé par P.dgar B. Howard et Theodor R. 
1 laimes. L'artiste nous parle de son point de 
vue photogra[ihic|ue, de son désir de saisir 
l'<'inphotographiable>>, c'est-à-dire la resritu-
iion d'une étiiolion pliitê)t cjuc d'un ac te. 

i 'Y i n -O I 'T r . . 19S9 
2 décembre, 14 h I S et 18 h I> 
S et 6 décembre, I 3 h I 5 et I 5 h 1 5 
Vidéo, noir et blanc, IH min, anglais, réalisé 
par Isalx-1 1 legher, Jack Walls, compagnon 
de Roix-rt Mapplethoqx', nous présente l'univers 
el Ic's images de ce célèbre photographe américain. 

DRAWINC. L U I : U N I : A P O R ' I ' R A LI ()!• 
Ki:rLl l l lARINCi , 1990 
2 décembre. l4 h 45 et 18 h 45 
5 et 6 décembre. I 3 h 45 et I 5 h 45 
Vidéo, couleur, M) min, anglais, réaHsé par 
Idisabeth Auberi. C;e document nous présente 
lin portrait de l'un des initiateurs du mouve-
ment très conic'sié ''(iratfiti Artists». 

DANSL. MACAIiRH . 1991 
16 décembre, 14 h et 18 h 
19 et 20 décembre, 1 3 h et I 5 h 
Vidéo, couleur, 50 mm, hongrois, réalisé ]iar 
Mikhi s Kôriiger. Inspiré par la danse, la musi-
ciue, la poésie et les cenvres du peintre berlinois 
! lelge Leiberg, le réalisateur hongrois Mikl() s 
Kôniger nous propose une danse macabre 
iraditionelle actualisée par le sida. 

A T E L I E R S D ' A R T S 
P L A S T I Q U E S 

Si HA 

A la liiniière des proposirions présentées par les 
artistes de l'exposition Arl cl Sula : ili\  médias à 
la métaphore, les particijiams auront la possibi-
lit é de concevoir une image mettant en reliet 
leurs réflexions sur cette maladie du XX ' sièc le. 
(Hl 
LROIS Pi:'l'LI'S COCHONS IDLN'LIQULS... 
Les participants sont invités à créer îles images 
dont la composition relève du princijx- de ré[x'-
tnion d'un même élément en s'inspirant des 
ecuvresde Irme Hurkraet de l'I Kazovs/kij mti-
nilérs /'/i,M in ihcl.indscapi, 1990 et Small 
Olympos /V, 1990. Ces dernières sont présentées 
dans le cadre de l'exfXJsition Champs libres : méla-
phitrci et rétililés dan\ l'arl  htniii^rnis cnnlcmpnraiii. 
Sl iMAlNi : 
Mardi, merc recli, jeudi, vendredi 
Pour Ic-s groupes seulement. 
Il esi nc'c essaire de réserver. 
Kenseignemenrs et inscriptions : (51 'l) 847-6253 
I-IN Di : SHMAINI i 
Sarnedi, d imanche, I 3 h et 1 5 h 
Pour rous {les |eunes de moins dc' 1 I ans 
doivent être accompagnés d'un adulte-). 
i:inrc-e libre. 

E X P O S I T I O N S 

CHAMPS LIBRLS: MlVl'APHORHS ET 
RHALITFS DANS L A R 1 H ( ^ N ( . R O IS 
CONTEMPORAIN 
Jusc]iraii 3 janvier 1993 

ARL L'L SIDA ; 
DES MÉDIA S À LA MÉTAPHORE 

Jusqu 'au 3 janvier 1993 

LA COLLECTION : SEC;ONn LABLEAI J 
Jusqu 'au 25 avril 1993 

MICHÈLE W A Q U A N T 
hi/preision Débâcle (ProjeK 2) 
Just ]u 'au 31 janvier 1993 

BILL VIOLA 

21 janvier au 14 mars 1993 
L'artiste américain Bil l Viola élabore depuis le 
début des années soixante-dix une (tuvre 
vidéographique des plus significatives ques-
tionnant, à travers des images tantôt familières, 
tantôt déroutantes, les différents niveaux de la 
conscience et les limites de la perception. Les 
notions de mémoire, d'espace et de temps 
s'interpellent au sein de bandes et d'installa-
tions vidéo c]ih déconstruisent le champ des 
apparences. L'artiste propose une réflexion 
pcx^tique et percutante sur la fonction rituelle, 
philosophique et scxiale de l'art. Dans sa quête 
esthétique, il conjugue et op|X)se les émotions 
et les paradoxes, la science et l'expérience. 

Or^aniséf par k- Mu.sf.-f li an (.ontcmjnirain df Moiirri-al. 
l'exposition Ih/l Viola présentt-, entrt autres, l'installation 
vidéo Shwly Tuming Narrative, une ceiivre Lommandcc 
toninintcmcnc par l'insciture of Contemporary Art (Phila-
dclphif) et le Virginia Muséum ot Fine Arcs (Riilimord), 
^râce au soutien financier apporté par The Andy Warhol 
Toundation for the Visual Arts Im., le National 
rndowment for the Arts, un organisme fédéra!, et les 
( intii i Ciiy Stores. 

E X P O S I T I O N S 
I T I N É R A N T E S 

LEXiSRENÉ PAYAN T 
6 au 24 janvier 1993 
Salle Augustin-Chénier, Ville-Mari e (QC) 
Critique et professeur d'histoire de l'art à 
l'Université de Montréal, René Payant, décédé 
en 1 987, a fortement marqué le milieu québé-
cois de l'art contemporain. Par le biais de son 
enseignement, des conférences qu'il a pronon-
cées tant au Canada qu'à l'étranger et des nom-
breux articles qu'il a écrits. Payant a su porter 
sur les arts visuels un regard à la fois sensible 
et rigoureux. La mise en circulation des œuvres 
(peintures, dessins, photos...) qu'il a léguées au 
Musée d'art contemporain de Montréal offre 
donc au public la possibilité d'un contact 
direct avec une collection, constituée principa-
lement d'oeuvres réalisées au Québec entre 
1975 et 1986, Parmi les artistes représentés 
dans cette expositicïn, mentionnons Raymonde 
April , Pierre Boogaerts, Louis Comtois, Michel 
( ioulet, Serge Lemoyne, Richard Mill , CJuy 
Pellerin et Louise Robert. 

T R O U S S E S 
D ' A C T I V I T É 
H a l l d ' e n t r ée 
Pour tous. Semaines et fins de semaines, 
aux heures d 'ouver tu re du Musée. 

LE MUSÉE D'AR'LC;ON'LEMPORAIN : 
E N J E UX 
Pour entrer dans le monde miniaturisé d'un 
musée d'art contemporain et se questionner 
à propos de la muséologie. 

LIENS 
Trous.se sur les ceuvres de la collection du Musée. 

R E N C O N T R E A V E C 
LES A R T I S T E S 

BII.l . VIOLA 

clans le Ciulrc clf l'cxpo.sition Bill  Vi'ilu. 
21 janvier, 17 h M) 

F I L M S ET V I D É O S 
S a li e de p r o | e c t i o ti d u M u s ée 
Rez-de-chaussée 
L:ntrée libre 

ROBERT RAUSCHENBERG: 
RÉTROSPECTIVE, 1977 
6 janvier. 14 h et 18 h 
9 et 10 janvier, 1 3 h et 15 h 
Vidéo, couleur, 45 min, anglais, réalisé par 
Michael Blackw(M)d, Ce document nous pré-
sente la démarche artistique de Rausclienberg à 
travers des œuvres présentées lors d'une impo-
sante rétrospective en 1972, au Muséum of 
Modem Arr de New York. 

H U R ' L U B L S L : , 1992 

20 janvier, 14 h et 18 h 
23 et 24 janvier, 1 3 h et I 5 h 
Vidéo, couleur, 47 min, français, 

réalisé par Hughes Mignault. 
Un portrait int imiste et réaliste de ce peintre 
c|uébécois passionné par son arr. 

A T E L I E R S D ' A R T S 
P L A S T I Q U E S 

SCULl ' l 'URE - ASSEMBLAGE 
A c o m p t er du 19 janvier 

S'inspirant de l'ceuvre de Jannis Kounellis, 
présentée dans le cadre de Lex|x)sition : l^i 
Collection : seamdtableau. nous expérimenterons 
l'assemblage- de matériaux divers afin de créer 
une image en relief. 

SEMAINE 

Mardi, mercred i, jeudi, vendredi 
Pour les groupes seulement. 

H est nécessaire de réserver. 
Renseignements et inscriptions : (5 1 1) 847-6253 
F I N D E S E M A I NH 
Samedi, d i m a n c h e. 1 3 h et 1 5 h 
Pour tous (les jeunes de moins de I I ans 
doivent être accomfiagnés d'un adulte). 
Entrée libre. 

E X P O S I T I O N 
D ' A R T S P L A S T I Q U E S 
Ateliers Bel C: 
Entrée libre 
6 au 17 janvier 
Exposition des projets réalisés par les visiteurs 
dans le cadre des ateliers d'arrs plastiques. 
Vernissage le 6 janvier à 1 8 h. 

févr 
E X P O S I T I O N S 
LA COLLECTION : SECOND TABLEA U 
J u s q u ' au 25 avril 1993 

BILL VIOL A 

J u s q u ' au 14 mars 1993 

JOSEPH BRANCO (Projet S) 
12 février au 4 avril 1993 
I>.'puis la première moitié des années 80, 
l'artiste québécois Joseph Branco [poursuit une 
démarche où la peinture — c'est-à-dire tout 
autant son histoire que les diverses propriétés 
matérielles de cette discipline — occupe une 
place prépondérante. Prenant souvent la forme 
d'installations, ses travaux récents abordent, 
entre autres, les notions de cadre, de support, 
de surface, de motiL.. et ce, dans leurs rapports 
réciproques tout autant qu'au regard de l'his-
toire de la peinture — en particulier du genre 
pictural bien précis c]ue constitue la nature morte, 

E X P O S I T I O N S 
I T I N É R A N T E S 

LEG.S RENÉ PAYAN T 
4 au 21 février IW.^ 
Cx-ntrc d';irt Rotary, Miuson tie la iti ltur e 
de La Sarre, Lu Sarre (QC) 

C R É A T I O N S 
M U L T I M É D I A S 

MUH-DANSi :93 
Tangente (Agora de la danse) 
et Salle mult imédia 
5 au 25 février 1993, 20 h 
Pour sa 3' édition, la série interiiationale mue-
dame, organisée conjointement par Tangente 
et le Musée d'art contemporain de Montréal, 
revient en forme et en force avec plus d'une 
dizaine de chorégraphes d'ici et d'ailleurs qui 
nous proposent leurs toutes nouvelles créations. 
Comme son nom l'indique, la série mue-danse 
cherche essentiellement à mettre en lumière les 
mutations tie la nouvelle danse vers les arts 
visuels et l'art de la performance. Au programme : 

LIND A G A U D R E AU ET 
HAROLD RHÉAUME (Québec) 
Tangente 
5 au 7 février, 20 h 

"l'RUUS B R O N K H O R ST (Pays-Bas) 
Salle mult imédia 
9 au 1 I février, 20 h 

SUZANNE MILLE R (Québec) 
Tangente 
12 au I4 février, 20 h 

MOLISSA EENLEY (États-Unis) 

Salle mult imédia 
16 au 18 février, 20 h 

IRÈNE STAMOU ET LES PRODUCTIONS 
À REBOURS (Québec) 
Tangente 
19 au 21 février, 20 h 

(d^ANDMACiAS l N (I-'rance) 
Salle mult imédia 
23 au 25 février, 20 h 

T R O U S S E S 
D ' A C T I V I T É 
I 1 a 1 1 d • e 11 i r é e 
Pour tous. Semaines et fins de semaines, 

aux heures d 'ouver tu re du Musée. 

LE MUSÉE D'ART CONTEMPORAIN : 
E N J E UX 
Pour entrer clans le monde miniaturisé d'un 
musée d'art contemporain et se questionner 
à [iropos de la muséologie. 

LIE.NS 
'Lronsse sur les ceiivres de la collection du Musée. 

R E N C O N T R E S A V E C 
LES A R T I S T E S 
I I .. I I il • e n I r é e 
Dans le eaclre de la série iiuH-cLnne : 

TRUS B R O N K H O R S T, chorégraphe, 
Amstertlam, à propos de son spectacle 
lihiik  Blimimi. 
10 février, 12 h 

MOl.LSSA LLNl.HY , chorégraphe'performeu.se, 
New York, concernant son spectacle 
Olfjals iif  C.irmumy. 
17 février, 12 h 

FASCALLMURT lN in i -RANÇOlS l l l l l L l iR , 
Cirand Magasin, chorégraphes, l'rance, à propos 
de leur spectacle Ihw expmitiim Je Jer hlutic. 
24 février, 12 h 

F I L M S ET V I D É O S 
S a l le d e p r o j e < 
Rez-de-chaussée 
lintrée libre 

t 1 o n cl u M u s é e 

A M E R K ; A N A RL IN i i i i :s ix i ' i i 'S , 1973 
3 février. l4 h et 18 h 
6 et 7 février. I 3 h et 1 5 h 
Vidéo, couleur, 57 min, anglais, 
réalisé par Michael Blackwootl. 
Ce document nous présente plusieurs artistes 
qui ont marqué les années soixante par une 
pluralité d'apprtxhes qui, encore aujourd'hui, 
influencent la production artisticjue. Il s'agir 
entre autres de Cari André, John Cage, Sam 
Eranc is, Kenneth Noland, Claes Oldenburg, 
Robert Rau.schenberg, Frank Stella 
et Andy 'WarhoL 

NITJI' L.'L DI'M I : C INQ AR'LISTES, 
C INQ A' ITITUDES, 1981 
17 février, 14 h et 18 h 
20 et 2 I février, 1 3 h et 1 5 h 
Vidéo, couleur, 60 min, franc^ais, 
production de la Société Radio-Québec. 
Conséc|uemment à une exposition collective 
au Mtisée d'art contemporain de Montréal 
en 1981, Pierre Ayot. Ciilles Boisvert, Serge 
Lemoyne, Serge Tousignant et Cozic rendent 
compte de leurs démarchc'S rc-spectives. 

A T E L I E R S D ' A R T S 
P L A S T I Q U E S 

SCULPTURE - ASSL:MBLACii : 
S'inspirant de l'oeuvre de Jannis Kounellis, 
présentée dans le cadre de rex["H)sition : 
IM Collection : second tableau, nous 
expérimenterons l'as.semblage de matériaux 
divers afin de créer une image en relief. 

SEMAINE 

Mardi, mercred i, jeudi, vendredi 
Pour les groupes seulement. 
Il est nécessaire de réserver. 
Renseignements et inscriptions : 
(51 i)K'i7-(>25^ 
FIN DE SEMAINE 

Samedi, d imanche, 1 3 h et 15 h 
Pour tous (les jeunes de moins de 11 ans 
doivent être accompagnés d'un adulte). 
l:ntrée libre. 

V I S I T E S 
Ixs visites d'expositions sont offertes 
en tout temps ou stir rendez-vou.s 
([T<)ur les groujies). 
Réservations : C) M) « 17-62")-i 

M U S É E D ' A R T 
C O N T E M P O R A I N 
DE M O N T R É A L 
1 85, rue Sainte-CJatherine Ouest 
Montréal (Québt-c) WIY. 1Z8 
Té l. : (514) 847-6226 
Mét ro P lace -des -A r ts 

D r o i t s d ' e n t r é e d a n s le s s a l l e s 
Adultes : 1,̂ 5 S 
Aînés : 3,75 % (avec carte) 
Etudiants : 2,75 $ avec carte 
Enfants : entrée libre (moins de 1 2 ans) 
Familles : 11,50 $ 
Ciroupes : 2,75 S (minimum I 5 jn-rsonnes) 

H e u r e s d ' o u v e r t u r e d u M u s é e 
Lundi : terme 
Mardi ; I 1 h - 18 h 
Mercredi : 1 1 h - 21 h 
(entrée l ibre de i 8 h à 2 I h) 
Jeudi au dimanche : 1 1 h - 18 h 

Le Musée est fermé le 25 décembre 
et le L janvier. 

M é d i a t h è q u e 
Dimanche et iuiuh : lermé 
Mardi, jeudi et vendredi : 1 ! h - 16 h SO 
Mercredi : 1 I h - 21 h 
Samedi : 12 h - 18 h 

B o u t i q u e 
Lundi : 16 h - 20 h 
Mardi, jeudi au dimanche : l 1 h - 20 h 
Mercredi : I I h - 21 h 

F o n d a t i o n d e s A m i s d u M u s é e 
Li l'ciiulaiiou des Amis du M usée CM IIM or^^aiusine A 
hiic non liicrarif c}ii i joue un rôle essentiel de soutien à 
la mission du Musée d'art contemixirain de Montréal. 
Individus, socicrcs et entreprises peuvent contribuer 
aux objectifs de- la [•Ondatio n des Amis du Musée à 
titre- de donateurs, de membres et de Ix-névoles. Adhé-
sion annuelle à la Fondation, incluant l'envoi gratuit 
du Journal du Mu.iée dari contetnporain de Montréal ; •>( ) $ 
(étudiants et aînés : hl ."Si) $; famille : H7,')() $; 
souscripteurs ; 100 $;cor[-«)ratif : 250 $; 
r̂oLi]x.-s : communiquer avec le bureau des Amis). 

Renseignements :(*îl i)H'l7-6270 

E n c a n d ' o e u v r e s d ' a r t 
1̂1 cinc]uit-me Vente aux encfièrc's des Amis du Musée 
se déroulera le jeudi IH février prcxhain à IM h -̂ 0 
à la salle Tudor du magasin Ogilvy. L'ex[TOsition, 
cc)m|-)ortant une centaine d'ccuvres, se tiendra au même 
endroit du 1 I au 16 février. L'entre '̂ à rex[x>sition est 
gratuite. Pour assister à la vente, le prix d'entrée est de 
25 $ et donne droit au cocktail, au catalogue et au 
tirage de prix de présence. On peut réserver sa place 
lors de l'exposition ou au bureau des Amis (an Musée). 
Pour plus de renseignements ; 847-6270. 
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e x p o 

A r t e t s i d a 

de s méd ia s 

Dans If caclrt- clf 1 exposit ion 

Arl cl .\tda : îles médias éi la méla-

pttorc, organisff par Inclcpfiident 

Curators Incorporatc-d (New York)' 

f t qui regroupe tles œuvres d'ar-

tisres américains, le Miisée d'art 

contempora in de Montréal pré-

sente, ati .sein du même espace, les 

travatix récents de trois artistes mont-

réalais traitant également du sida, 

(k t te présentation regroupe les 

travaux triistlier Valic]uette, d'Anne 

Ciolden et de 

Mark Leslif. 

Tout comme 

Le Récit d'A. rapproche ces uni-

vers sans heurts ni concessions. Le 

montage, c]ui présente en alter-

nance des images tirées de chacun 

d'eux, suggère une parenté tout en 

év i tant la fusion. Le «réci t» de 

l 'œuvre n'est donc pas un ique-

ment celui d'Andrew; il est mul-

t i p l e et s 'ouvre sur p lus d ' une 

interprétation. L'artiste précise, au 

début de l'œuvre : «C^'est un récit 

d'aventure dans ce siècle qui passe. 

C^est le récit d'un voyage : Mon-

tréal-Californie. C'est le récit des 

choses tues et de l 'heure sourde. 

j u squ ' o ù 3 j o n v i e r 

à La m é t a p h o r e 
l'exposition Arl cl sida..., ce voler 

montréala is i^ropose différentes 

approches, sans pour autant pré-

teiulre à l 'exhaustivité. D'autres 

expositions et manifestations cul-

turelles ont déjà abordé, à Mont-

réal, la c|uestioii du sida; c'est donc 

à la smte de ces événements c|ue 

s'insi rivent tatit l'exposition new-

yorkaise (|ue t e t te présetuat ion 

d'œtivres réalisées à Montréal. 

Oeptiis son émergence en tant 

que pr,iti(|ue artistit|ue, la vitléo a 

démontré ses |iossibilités de c|ues-

tionnetiiftit et d'ititerveiitioti face à 

plusieurs problèmes .sociaux. Deux 

des trois (fuvres présentées ici re-

lèvent de Cfttf disiiplitie. Le Récit 

d'A. (1990), ime «.-livre d'I 'stl ier 

Valic]uette, tious présente le récit 

d'AïuIrew, <|ui, au fil df l ' ieuvre, 

s'etit retient en voix oit avec l'au-

teure. .Se saihatit porteur du virus 

tlu sida depuis déjà plusieurs années, 

Andrew nous parle du CIKX' é|irouvé 

au moment tle la détouverte puis de 

l'apprivoisement graduel de cette 

réalité et des émotions qu'elle sus-

cite. Le ton est somme toute mesuré, 

.s;ins révolte ni résignation. O témoi-

gnage est accompagné d' images 

d'Andrew au repos, nu — images 

à la fois sobres et lumineuses. 

Parallèlement, il'autres univers 

ou récits prennent forme, tant par 

l'image que par le texte écrit ou lu : 

l'univers tl'F.dmond Jabes, écrivain 

et philosophe dont la pensée, pré-

sentée ici sous forme de citations, 

porte no tamment sur la symbo-

lique se rattachant au désert; celui 

de l'auteure, qui nous livre certai-

nes «traces» autobiographitiues (sa 

voix nous l isant des ext ra i ts de 

Jabes; des images de ses radiogra-

phies; l'inclusion de sét]uences fil -

mées en super 8.. .); celui de la 

vallée de la Mort, tiu'on dit être le 

plus jeune désert de la planète et 

dont Valitiuette nous présente des 

images saisies au cours de ce voyage 

t]u'elle fit dans l'Ouest américain, 

oî i habite Andrew. 

(Test le récit d 'Andrew. Le récit 

de l'Autre. Le mien.» 

E m p r u n t a nt davan tage à la 

forme documentaire (encore que la 

d is t inc t ion ent re vidéo d 'art et 

vidéo documentaire soit bien sou-

vent relative), le vidéo Les Autres 

( 1 99 1 ), réalisé par Anne Ciolden 

Annf^ Golden, [e5 Au/res, 1 9 9 1 , Vidéo couleur, 3 ) mm Production Association de produclion 
et diffusion Artémise et le Groupe Intervention Vidéo. Photo . Morik Boudreou 

assistée de Petiània Alves, pose sur 

la crise du sida un regard lucide et 

direct. Les Autres, ce sont les femmes, 

hé térosexue l les ou lesb iennes, 

c]ue les médias et le milieu médi-

cal ont tardé à informer. Et encore 

aujourd'hui, l ' information diffu-

sée, à force de se vouloir rassu-

rante sous prétexte qu'il faut éviter 

la panic]ue, tend parfois à min i-

miser les effets de la crise auprès 

des femmes. L'œuvre de Golden 

pose donc un regard cri t ique sur 

cette réalité en soulignant la néces-

sité d'une information et de ser-

v ices adap tés aux beso ins des 

femmes, l ' importance de la com-

municat ion entre partenaires, le 

besoin d 'une éducat ion s'adres-

sant aux jeunes et l 'u rgence de 

campagnes de sensibilisation régu-

l ières. On y mon t re éga lement 

des images de l'exposition Appren-

tislsages, présentée à Montréal dans 

le cadre de l 'événement Re-voir le 

sida. Ce dernier, tenu en juin 1991 

à la Maison de la culture Frontenac, 

const i tue à ce jour une des plus 

éloquentes tentatives de sensibili-

sation du public montréalais par 

le biais des arts. 

L'œuvre de Mark Leslie, int i -

tulée Dying with AIDSILiving with 

AIDS ( 1991 -1992 ), se présente 

c]uant à elle sous la forme d 'une 

longue séquence exposée au mur 

et qui fait alterner textes et pho-

tos. Cxjmposée de quelque 65 élé-

m e n t s, el le adop te le ton d 'un 

journal personnel dans lequel l'ar-

tiste aurait consigné, durant une 

pér iode de 7 mois, ses diverses 

expériences et impressions en tant 

que personne a t t e i n te du sida. 

Textes et photos font référence à la 

fois à l ' i n t im i t é et au doma ine 

publ ic. La maladie nous est pré-

sentée sous ses aspects médicaux 

(apparition des symptômes, défi-

nition des principaux termes mé-

dicaux se rappor tant au sida) de 

même t]u'à travers ses impl ica-

tions sociales (soutien moral four-

ni par les amis, relations avec la 

famille, difficultés à obtenir cer-

tains services). 

Bien c|u'essentiellement linéaire, 

le «récit» comporte également des 

références au passé, notamment à 

l'enfance et à l'adolescence de l'au-

teur. D'autre part, les photos qui 

ponctuent la séquence et renvoient 

le plus souvent aux moments et 

anecdotes évoqués dans le texte 

(visite d 'un ami, voyage dans le 

Sud...) proposent également des 

échappées dans la mesure oî i elles 

i n t r o d u i s e n t, par leur n a t u re 

même, un élément visuel (parfois 

en couleur mais le plus souvent en 

noir et blanc) c]ui brouille quelc]ue 

peu la nar ra t ion en cela même 

t]u'i l l'enrichit. 

D'approches très diverses, ces 

trois œuvres disent toute la force 

des émotions et la complexité des 

s i tuat ions en tourant la crise du 

sida. Plusieurs voix s'y font enten-

dre, qui nous rappellent l'étendue 

de la quest ion. Mais avant toute 

chose, ces œ-uvres t é m o i g n e nt 

d'un engagement qui est ici tra-

vail de création. À leur façon, elles 

nous rappel lent donc également 

l'importance de l'action. • 
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